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«Marion de Lorme» est jouée
au CDDB-Théâtre de Lorient, ce
samedi, puis les 7, 9, 10, 14
octobre à 20 h 30, les 6, 8, 13
octobre à 19 h et les 4 et 11 à

l'exercice de style. Dans un décor	 rapport à l'époque, et une scé- 	 16 h. Tarifs: 90 F, 60 F. Réserva-
somptueux, lui aussi décalé par	 nographie tout en nuances, l'en-	 tions au 02 97 83 51 51.

semble des comédiens, soutenus
musicalement par l'ensemble
« Matheus», donne corps à cette
histoire d'amour et de mort. Au
sens propre, tant leur présènce
physique sur scène tient aussi
le spectacle à bout de bras.

La troupe au complet ne quit-
te quasiment jamais la scène. Les
comédiens, non concernés par
une scène, restent là, soutiennent
du regard, voire du geste, leurs
collègues. Revisiter «Marion de
Lorme» est bel et bien une aven-
ture collective...

benolt LE BRETON.

Jutta Johanna Weiss tient le rôle de Marion avec une force, une expressivité impressionnantes.

La première de «Marion de Lorrne» a eu lieu jeudi soir. Les specta-
teurs ont encore jusqu'au 14 octobre pour voir la pièce.
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Théâtre: le romantisme mis a nu dans «Marion de Lorme»

La force ute s mots 'Hugo
Éric Vigner avait prévenu.
Son adaptation de «Marion de
Lorme» allait bousculer tous
les principes, tous les acquis
du genre. De fait, la création
du directeur du théâtre de
Lorient dépouille le roman-
tisme de tous ses artifices.
En maltraitant Victor Hugo?
Non. Son oeuvre et ses mots
se révèlent, au contraire,
d'une force incroyable.

Les alexandrins déferlent, en
flots continus, de la bouche des
comédiens. Le texte est tellement
riche que le spectateur en perd
parfois le fil. Aucune raison de
s'affoler. La force de l'interpré-
tation lui permet, à tout moment,
de rebondir. Pourtant, les acteurs
s'interdisent le moindre effet, la
plus petite pirouette permettant
d'accentuer tel ou tel sentiment.
Ils disent, plus qu'ils ne décla-
ment, les vers d'Hugo. Sans
que, jamais, le ton soit mono-
corde. Au contraire, la seule into-
nation des voix donne un tour tan-
tôt grave, tantôt burlesque à la
pièce. Cet impressionnant numé-
ro d'équilibriste, loin de pénali-
ser la performance des acteurs,
la met, au contraire, en valeur
d'une manière limpide, éblouis-
sante.

A ce petit jeu de la corde rai-
de, Jutta Johanna Weiss, dans
le rôle de Marion, se distingue
particulièrement. Sa diction oscil-
le, sans cesse, des graves aux
aigus. Marion chante plus qu'el-
le ne parle, semble à bout de
souffle à la fin de chaque alexan-
drin.

Sa pointe d'accent guttural, au
lieu de lui donner un air précieux,
apporte une richesse supplé-
mentaire au récit. Éric Vigner a
voulu privilégier le texte,
dépouiller le romantisme de son
côté fleur bleue, grandiloquent.
Lui et ses comédiens y sont par-
venus. Pour autant, la fable, l'his-
toire d'amour entre Marion, la
courtisane collectionneuse
d'amants, et Didier, le candide
naïf au coeur pur campé par Jean-
Yves Ruf, ne disparaît pas sous
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